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	Cet ouvrage, qui rassemble les contributions d’une douzaine de spécialistes japonais et français, donne un aperçu des études menées au Japon dans les domaines de la littérature et de la langue françaises. Les travaux concernent aussi bien le Moyen Âge, les 17e et 19e siècles, que la littérature et la langue contemporaine.
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          Introduction

        

        Jean René Klein et Francine Thyrion

      

      
        
           Depuis 1999, des colloques, organisés alternativement par les universités de Louvain (Louvain-la-Neuve) et de Fukuoka, ont porté successivement sur les problèmes de l’enseignement du français au Japon ou sur divers aspects culturels (art, droit, histoire, lettres, langue, pensée, société) de l’Europe et du Japon, ou plus largement, de l’Asie.

           Le dernier colloque, qui s’est tenu à Louvain-la-Neuve du 4 au 6 mai 2009, ouvrait de nouvelles perspectives en focalisant l’attention sur les études de langue et de littérature françaises au Japon. Dix ans après la première réunion, il semblait intéressant de montrer comment les collègues japonais abordaient des questions plus directement en rapport avec le français. Parmi les participants, on a accueilli non seulement des spécialistes de deux universités de Fukuoka (Université de Fukuoka et Université Seinan-Gakuin), mais aussi des collègues et chercheurs des Universités de Tokyo et de Tsukuba, de l’Université Ritsumeikan (Kyoto) et de l’Université d’Osaka, ainsi qu’une spécialiste française des rapports contrastifs, français-japonais.

           Les communications sont regroupées assez naturellement en deux catégories : littérature et langue.

          1. Thèmes littéraires

           Pour le moyen âge, Yasufumi Takana propose une analyse de la parodie, dans le Roman de Renart, d’un genre prisé à l’époque, le Planctus. Pour ce faire, il se fonde sur l’examen attentif des plaintes funèbres dans les romans antiques et dans les romans de Chrétien de Troyes.

           Analysant un aspect de l’Explication des maximes des saints, Daisuke Tsujibe fait découvrir un Fénelon utilisant son art d’écrire pour convaincre du bien-fondé de sa position dans le débat autour du quiétisme. L’évêque de Cambrai y montre non seulement un grand talent dans son argumentation, mais aussi une forme de tolérance (pour lui, combattre des idées n’équivaut pas à persécuter les personnes qui les soutiennent) peu présente chez ses principaux contradicteurs.

           Chez Flaubert, Mitsumasa Wada examine, à travers certaines œuvres de jeunesse (Quidquid volueris, L’éducation sentimentale de 1845) et Un cœur simple, l’étrange fascination qu’éprouve le romancier pour les animaux, ainsi que les rapports qu’il établit entre ceux-ci et l’homme.

           Jeune chercheuse de l’Université de Tokyo, préparant une thèse à Paris, Momoko Fukuda s’intéresse à l’image des bonnes dans la littérature de la fin du XIXe et du début du XXe siècle, en particulier chez Huysmans et Proust. La bonne y apparaît notamment comme une sorte de protectrice d’artistes « maudits » qui ne fondent pas une famille.

           Kenji Hosogai aborde l’œuvre de Georges Bataille avec une question pour le moins difficile, analysée en profondeur : l’interprétation chez Bataille des tentatives de « l’expérience intérieure », allant de la philosophie mystique à la discipline du Zen, vue par Suzuki.

           Hélène De Groote consacre son étude à deux auteurs qu’elle affectionne, Marguerite Yourcenar et Yukio Mishima. Elle livre une analyse détaillée de leurs démarches parallèles, marquées par un usage significatif de la métaphore portant sur des thèmes communs aux deux écrivains.

           Auteur d’une thèse en préparation aux universités d’Osaka et de Paris-X, Yuriko Inouë, se consacre à l’étude d’un dramaturge contemporain, Valère Novarina, dont les œuvres apparaissent aussi fascinantes que déroutantes. Etudiant la variation des personnages, issus de l’amalgame de « je », dans L’espace furieux, la chercheuse s’attache à découvrir une structure dans ce qui apparaît, à première vue, comme un chaos.

           Hiroshi Yoshida part d’une analyse de l’espace dans le Japon contemporain, notamment à travers certaines transformations de quartiers de Tokyo. Il en arrive à montrer qu’une forme d’« hyper-spatialité » d’espaces qui se croisent et se superposent de façon complexe, s’observe aussi dans l’œuvre d’écrivains japonais. Ce phénomène se rencontre en particulier chez Haruki Murakami, dans le roman After dark (Le passage de la nuit), dont un décryptage nous est proposé.

           Faisant en quelque sorte le lien avec le domaine linguistique, la communication de Vincent Teixeira sur « L’étrangement de la langue dans l’étrangeté de l’humain », nous mène en un lieu où création littéraire et recherche sur la langue se rejoignent. L’auteur explore, en particulier, la spécificité de la langue littéraire : un écrivain part de sa langue, native ou non – à la limite, la langue de personne –, en quête d’une langue rêvée, l’outre-langue.

          2. Thèmes linguistiques

           Koïchiro Kawashima, s’inspirant de la théorie de Martinet appliquée au japonais, s’intéresse, plus particulièrement, à la théorie de la neutralisation. A propos de cette notion, contestée par certains courants linguistiques, l’auteur rappelle qu’il en existe un cas déjà bien décrit en japonais, à savoir la perte de l’opposition entre /m/ et /n/. Il croit pouvoir montrer que le phénomène peut s’appliquer aussi à la gémination en japonais.

           Alors que romanistes et francisants portent plus spécifiquement leur attention sur les emprunts (de plus en plus nombreux) au japonais, l’exposé de Saburo Aoki présente une vue beaucoup plus complète, en examinant aussi le statut et le fonctionnement des mots français en japonais. Du point de vue contrastif, la description des adaptations subies par les mots français est éclairante.

           La communication d’Irène Tamba part d’un double constat issu de sa longue expérience de directrice de thèses d’étudiants japonais. Au fil des années, les moyens de communication plus faciles et la mondialisation ont rapproché culturellement étudiants japonais et français, si bien que les contacts oraux à travers les conversations, se sont trouvés considérablement facilités. En revanche, lorsqu’il s’agit de la transmission écrite des idées, l’influence beaucoup plus profonde de l’enracinement socioculturel et de l’enseignement scolaire, ont donné naissance à des rhétoriques spécifiques, dont les usagers japonais ou francophones ne prennent conscience que confrontés à un autre mode de pensée.
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          La parodie du planctus dans le Roman de Renart


        

        Yasufumi Takana

      

      
        
          1. Le planctus dans les récits

           Regretter les morts est un acte universel. Pourtant, on ne les pleure pas partout de la même façon. Chaque civilisation a son rituel de deuil et l’impose aux membres de la communauté. Par exemple, dans les cérémonies de funérailles au Japon, pour éviter que le malheur ne récidive, on évite de prononcer les vocables « encore » et « souvent » ; a fortiori l’expression redondante comme « encore et encore » est à éviter impérativement. À partir d’une habitude populaire à l’origine, la tradition crée une culture du deuil hautement codifiée : les funérailles, l’enterrement et les discours prononcés en l’occurrence. Par conséquent, on arrive à se former une image fixe du deuil. Nous n’abordons pas ce thème parce que nous venons de voir le film japonais Departures ou Okuribito, couronné lors de la cérémonie des Oscars aux États-Unis, qui évoque les rituels de la mort, mais parce que nous nous intéressons depuis quelques années aux planctus dans la littérature médiévale de la langue d’oïl et à leur parodie.

           Les planctus dont nous parlons dans la présente étude sont des scènes de lamentation que l’on trouve dans des œuvres narratives1. Cette tradition rhétorique remonte même à la première œuvre vernaculaire. Dans la Vie de saint Alexis, les deuils du père, de la mère et de l’épouse du saint sont décrits avec des gestes et des paroles pareils à ceux qui apparaissent dans les œuvres postérieures2.

           Au niveau thématique, le planctus se compose de trois parties : la plainte, l’éloge et la prière, comme Springer (1884 : 18-23) l’a fait remarquer en ce qui concerne le planh occitan. Pour aller plus loin à partir de ce constat qui ne pouvait que clore la discussion, P. Zumthor (1959) a relevé dix motifs qui apparaissent de manière récursive dans les planctus des premières chansons de geste3. En outre, Zumthor (1963 : 62) constate que « l’expression de chaque motif implique […] l’emploi préférentiel de certains mots, qui font ainsi figure de termes-clés. » Il affirme également que certains motifs, comme celui des signes extérieurs de la douleur sont très cohérents dans toutes les chansons. Voici le planctus de Charlemagne dans la laisse 206 de la Chanson de Roland où nous indiquons quel passage correspond aux motifs en question :

          
            Li empereres de pasmeisuns revint.

Naimes li dux e li quens Acelin,

Gefrei d’Anjou e sun frere Tierri

Prenent le rei, si·l drecent suz un pin.

Guardet a la tere, veit sun nevold gesir ; [1. lien narratif]
Tant dulcement a regreter le prist : [6. la douleur intérieure]

« Amis Rollant, de tei ait Deus mercit ! [2. l’apostrophe]
Unques nuls hom tel chevaler ne vit [4. l’éloge du défunt]

Por granz batailles juster e defenir.

La meie honor est turnet en declin ».
Carles se pasmet, ne s’en pout astenir. AOI. [5. signes extérieurs de la douleur]

(La Chanson de Roland, v. 2881-2891. C’est nous qui soulignons.)

          

           Il est vrai que les termes-clés comme « plorer » ou « dol » peuvent se rencontrer hors des lamentations sur la mort, mais Zumthor (1963 : 62) affirme à juste titre que « ce qui constitue le planctus, c’est qu’un nombre suffisant de ces motifs, termes et formules se trouvent combinés en un ensemble structuré ».

           Ainsi, dans les chansons de geste, le planctus se distingue par l’agglomération de ses éléments constitutifs très stéréotypés. Il en va de même pour les romans antiques. Pourtant, ce nouveau genre littéraire introduit la présence des femmes amoureuses au milieu du récit. Quand celles-ci regrettent leur amant défunt, leur deuil n’est pas tout à fait décrit par les mêmes expressions que celui des guerriers. Le passage suivant que nous extrayons du Roman de Thèbes est la description d’Ismaine qui se lamente devant Athon, son fiancé mourant à la suite d’une blessure :

          
            [Ysmaine] pasmee chiet sus le planchier.

Sa seur entre ses braz la tint ;

a chief de piece, quant revint,

isnelement a val s’en vet,

conme desvee crie et bret ;

(Le Roman de Thèbes, éd. G. Raynaud de Lage, 2 vol., Paris : Champion, 1966- 1968, v. 5918-5922)

          

           On trouve ici la locution verbale « cheoir pasmee ». D’après Zumthor (1959 : 228- 229), le motif des signes extérieurs de la douleur s’exprime principalement à l’aide des trois formules caractérisées respectivement par l’image de l’évanouissement, l’acte de s’arracher des poils (les cheveux ou la barbe) et celui de pleurer. Dans les planctus du Roman de Thèbes aussi, ces tournures sont appliquées aussi bien aux hommes qu’aux femmes. Par contre, les verbes « crier » et « braire », qui servent le même motif, semblent apparemment peu utilisés quand ils déterminent un personnage masculin. La version d’Oxford de la Chanson de Roland comporte seulement deux occurrences pour « crier » et aucune pour « braire ». Ces « crier » ne sont pas attribués à un guerrier, mais à l’épouse de Marsile (v. 2577) et aux païens (v. 2695) qui regrettent leur roi. D’autre part, les planctus du Roman de Thèbes nous offrent sept occurrences de ce verbe, dont quatre concernent un personnage féminin comme sujet (v. 53, 2545, 5921, 9883), alors que trois sont appliquées à une plainte collective (v. 1968, 5914, 5949). Pour « braire », on peut compter cinq occurrences, dont trois utilisées pour décrire le geste de la douleur d’une femme (v. 53, 5921, 9883) et deux pour celui d’un groupe (v. 5914, 5949). Ainsi, l’on constate que les expressions employées dans le planctus ont évolué lors des « naissances du roman »4.

           Cela dit, la plupart des motifs des planctus sont transmis comme tels des chants aux romans. À titre d’exemple, citons le début du discours plaintif d’Ismaine prononcé après la mort d’Athon :

          
            « Athes ! biau sire, tu ne m’oz !

Euvre tes eulz ! por coi les cloz ?

Ce est Ysmaine qui parole !

Maleüree, com sui fole !

Il ne m’entent ne ne me voit,

en la biere le sent tot froit.

Mors es, Athes, ce est donmnage !

Mar fu veü ton vasselage !

(Le Roman de Thèbes, v. 6073-6080)

          

           Il y a ici des apostrophes (le motif 2 de P. Zumthor) : « Athes ! biau sire » et « Athes ! » ; une évocation de la situation présente (le motif 9) : « Mors es » ; et une tournure « mare fustes » (le motif 10) : « Mar fu veü ton vasselage ! ».

           Après avoir décrit sommairement ce qu’était le statut du planctus au milieu du XIIe siècle, nous examinerons un texte que nous tenons pour une parodie de ce motif. Concernant le terme de « parodie », nous devons beaucoup aux réflexions faites par Hutcheon (1985). Selon cette critique, la parodie est une répétition à laquelle s’ajoute une distance critique ; le texte parodié n’est pas nécessairement un texte précis et peut être une convention littéraire. L’attitude de l’auteur vis-à-vis du texte parodié peut être dédaigneuse, neutre ou respectueuse5. C’est sous cet angle que nous étudierons la parodie d’une rhétorique.

          2. La parodie du planctus


          2.1. Deuil de Madame H.

           Imaginons une scène qui aurait pu se passer à la fin du XIIe siècle, sur une place publique ou au sein d’une noble assemblée. Un jongleur est en train de faire la lecture d’un roman. Un spectateur, qui connaît quelque peu les romans de cette époque, arrive en retard et entend hors contexte le passage qui suit :

          
            forment conmence a soupirer

et ses cheveus a descirer,

ses braz estraint, ses braz detort,

plus de .C. foiz jure la mort ;

. C. foiz se pame en petit d’eure,

mout se debat et se deveure :

(v. 2753-2758 du texte dont l’identité sera montrée à la fin de la citation.)

          

           Le retardataire comprendra tout de suite qu’il s’agit d’un planctus grâce à l’emploi des formules « sospirer », « descirer ses cevols », « detordre ses braz », « se pasmer » et « se debatre », qui constituent le motif des « signes extérieurs de la douleur » selon P. Zumthor6.

           Par la plainte qui suit, le spectateur en question devinera qu’il s’agit d’un planctus de femme, parce qu’elle répète des exclamations (sous formes d’épithètes détachées) comme « lasse », « chaitive » et « dolante », qui indiquent la douleur de la locutrice :

          
            « Que fera ge, lasse, chaistive ?

mout me poise que je sui vive.

Or ai ge perdu toute joie

et la riens que je plus amoie ;

onques n’oi mes si grant esmai.

Dolante, lasse, que ferai ?

(id., v. 2759- 2764)

          

           L’apparition répétitive de telles exclamations est un phénomène qui caractérise le discours de deuil des femmes dans les romans antiques7. Par ailleurs, Petit (1985 : 580-582) et Greene (1998 : 262) affirment que les questions oratoires comme « que ferai ? » sont une des caractéristiques de la plainte lyrique.

           ...
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